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Maison familiale en 1902.
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Ses parents, José Escriva et Dolores Albas.

Aprite le finestre al nuovo sole, è primavera!

La prima rosa rossa è già sbocciata

e nascon timide

le viole mammole.

Ormai, la prima rondine è tornata,

nel cielo limpido comincia a volteggiar,

il tempo bello viene ad annunciar.

Aprite le finestre al nuovo sole!

Sul davanzale un piccolo usignolo,

dall’ali tenere, le piume morbide

ha già spiccato il timido suo volo...

Aprite le finestre ai nuovi sogni,

alle speranze,

all’ilusioni.

Lasciate entrare un poco d’ aria pura

con il profumo dei giardini e i prati in fior.

Aprite le finestre ai nuovi sogni,

bambine belle,

innamorate.

Lasciate entrare l’ ultima canzone

che dolcemente scenderà nel cuor.

Nel cielo, fra le nuvole d’ argento,

la luna ha già fissato appuntamento.

Ouvrez les fenêtres au soleil nouveau, voici le prin-
temps!

La première rose s'est ouverte déjà,

et voici que timides naissent

les jolies violettes.

Voici qu'est revenue la première hirondelle,

elle s'élance et voltige dans le ciel pur.

C'est le beau temps qu'elle vient annoncer.

Ouvrez les fenêtres au soleil nouveau !

Sur le rebord, un petit rossignol

aux ailes tendres, les plumes humides,

a déjà pris son timide envol.

Ouvrez les fenêtres aux nouveaux rêves

aux espérances

aux grands enthousiasmes.

Laissez entrer un peu d'air pur,

et le parfum des jardins et des pelouses en fleurs.

Ouvrez les fenêtres aux nouveaux rêves,

aux jolies filles

amoureuses.

Laissez entrer la dernière chanson

qui doucement descendra au cœur.

Dans le ciel, parmi les nuages argentés,

la lune a déjà fixé son rendez-vous.
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Tableau de « la Vierge à l’Enfant bien
peigné » qui était chez ses parents.

n

Josémaria dans sa quinzième année.

nn

ale en 1902.

Aprite le finestre... C'est ainsi que
commence une chanson d'amour
en vogue dans l'Italie des années

1950. Josémaria Escriva demanda plu-
sieurs fois qu'on la lui chantât, quand
viendrait le jour de sa mort. Amoureux:
c'est ce qu'il fut toute sa vie. Le Sei -
gneur nous a choisis , disait-il, pour
que nous lui app artenions tot alement
et transposions sur le mode divin cet
amour noble des refrains profanes.
C'est ce que fait l'Esprit Saint dans le
Cantique des Cantiques, et ce qu'ont
fait aussi les grands mystiques de
tous les temp s.

Josémaria ouvrit très tôt les fenêtres de

son âme au soleil nouveau, celui de la
grâce. Dieu l'y avait préparé. Son
enfance fut celle d'un petit garçon
expansif, baigné dans la foi de ses
parents. La joie de vivre qui se respirait
dans cette famille profondément catho-
lique servit de toile de fond à une série
d'épreuves. Josémaria sera toujours
reconnaissant à ses parents de lui
avoir transmis la foi et de s'être beau-
coup aimés ; ils auront six enfants, dont
trois déjà, ses petites sœurs, ont été
successivement frappées très tôt par la
mort, dans les années 1910-1913. La
douleur du sang qui crie dans la bles-
sure ouverte s'accompagne d'autres
peines. La faillite des affaires pater-
nelles en 1915 conduit la famille à
déménager à Logroño, où Josémaria
entre au lycée.

C'est dans cette terre d'exil que la grâce
de Dieu entre comme par effraction

Dieu est Amour.

C'est Lui qui nous a aimés le premier.

(1 Jn 4, 8.10)
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Ouvrez les
fenêtres
au soleil

nouveau,
voici le

printemps !

dans l'âme de Josémaria. Il avait quinze ou seize ans. J'étais à peine ado -
lescent, lorsque le Seigneur a jeté dans mon cœur une semence
embrasée d'amour . Par un froid matin d'hiver, il voit dans une ruelle
quelque chose d'app aremment futile: la trace des pieds nus d'un
carme sur la neige . Bouleversé, il se demande ce qu'il fait lui-même pour
le Seigneur :

Je commençai à pressentir l'Amour , à me rendre compte que le cœur
me demandait quelque chose de grand, qui relèverait de l'ordre de
l'amour [...]. Je ne savais p as ce que Dieu attendait de moi. Mais c'é -
tait, de toute évidence, une élection. Peu importe ce qui allait
suivre... En même temp s, je me rendais compte que je ne convenais
pas. Je composais une lit anie, fruit non d'une fausse humilité, mais
de la connaissance de soi : je ne vaux rien, je n'ai rien, je ne peux
rien, je ne suis rien, je ne sais rien...

C'était l'hiver, mais les rayons du vrai Soleil, Jésus lui-même, annonçaient
le printemps de la grâce. Le printemps est le temps de la célébration de
l'amour, comme le montre, entre autres, le Cantique des Cantiques (Ct

2,10-14; 7,12-14). Aimer Jésus, c'est faire la volonté du Père pour être
frère, sœur et mère de Jésus (cf. Mt 12,50) : avec l'incarnation, Dieu qui
est amour devient objet d'amour. Le dernier mot du refrain est justement
celui-ci : ouvrez les fenêtres au soleil nouveau, c'est le printemps, la fête
de l'amour, ouvrez les fenêtres au premier amour.

Avec son frère Jacques,
à Logroño.

n

Au séminaire Saint-Charles, à
Saragosse.

n

Il célébra sa première Messe dans la
Sainte Chapelle de la Vierge du Pilier.

n



Voilà que le premier amour qui entre dans le cœur de Josémaria,
c'est l'amour de Jésus. L'empreinte immaculée gravée dans son
cœur lui fait pressentir l'amour. Il décide de devenir prêtre pour

être disponible à l'amour. Il avait pensé être
architecte, son père lui avait parlé d'études
de droit. Josémaria, s'il est prêtre, ne pourra
peut-être pas aider sa famille autant qu'il l'au-
rait souhaité. La joie de la naissance, en
1919, d'un frère ardemment désiré, est
comme un signe du Ciel. Hélas, le père de
Josémaria meurt en 1924, alors que Joséma-
ria se prépare au sacerdoce à Saragosse.
C'est là qu'il est ordonné prêtre, le 28 mars
1925. Pourquoi ? Il ne le sait pas encore. Il y
a un temps pour tout.

L'Église est comme cette plantation du
Père, jardinier divin qui donne la croissan-
ce. Chaque âme est unique : violette ou

rose, chacune est aimée de Dieu. Chaque per-
sonne est comme une fleur qui est appelée à
s'épanouir au soleil de la grâce. Josémaria est
choisi par Dieu pour coopérer à cette croissan-
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Basilique de la Médaille Miraculeuse et bâtiment des Missionnaires de
Saint Vincent de Paul, où Josémaria se trouvait le 2 octobre 1928.
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La
première
rose s'est
ouverte
déjà,
et voici
que
timides
naissent
les jolies
violettes.

Cloche de l’église Notre-Dame-des-Anges,
aujourd’hui installée au Sanctuaire

de Torreciudad.



ce de l'amour de Dieu, qui naît timidement dans ce terreau privilégié qu'est
le cœur de l'homme parce qu'il respecte sa liberté. Josémaria ne connaît pas
encore quel est le choix de Dieu. Mais la semence a déjà été jetée par le
Semeur divin: Seigneur , fais que je voie ! Fais qu'arrive ce que tu veux !

Après le pressentiment de l'amour de Jésus, après l'ordination sacerdotale,
trois ans plus tard, le 2 octobre 1928, à Madrid, où Josémaria s'est rendu pour
un doctorat en droit civil, au cours d'une retraite le mystérieux dessein divin l'é-
blouit soudain, alors qu'il vient de célébrer la messe. Il confiera dans ses

Cahiers intimes : J'ai reçu l'illumina -
tion sur l'Œuvre tout entière, t andis
que je lisais ces p apiers. Tout ému,
je me suis agenouillé — j'ét ais seul
dans ma chambre, en attendant la
causerie suivante — j'ai remercié le
Seigneur ; et je me souviens avec
émotion d'avoir entendu sonner les
cloches de la p aroisse Notre-Dame-
des-Anges .

À cette époque, Josémaria exerce son
ministère sacerdotal dans les hôpitaux
madrilènes et dans les quartiers misé-
reux de la périphérie. C'est aux
pauvres et aux malades, d'autres
Christs, qu'il demande constamment
d'intercéder en offrant des souffrances
terribles, qu'il s'efforce de soulager et
qu'il dépose sur la patène avec l'hos-
tie.

L'Eucharistie, les pauvres et les
malades : Jésus présent dans son
Église ; l'Opus Dei naît ainsi dans l'É-
glise pour se faire l'écho d'un appel :
Nous sommes venus dire, avec l'hu -
milité de celui qui se sait pécheur et

peu de chose — homo peccator sum , disons-nous avec Pierre —, mais
avec la foi de celui qui se laisse guider p ar la main de Dieu, que la sain -
teté n'est p as affaire de privilégiés : que le Seigneur nous appelle tous,
que de tous il attend de l'Amour , de tous, où qu'ils se trouvent, de tous,
quel que soit leur ét at, leur profession ou leur métier . Car cette vie cou -
rante, ordinaire, sans éclat, peut être un moyen de sainteté: il n'est p as 
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Auprès d’un gitan à l’article de la mort, dans un hôpital
madrilène (haut-relief d’une chapelle de la cathédrale de
Madrid).



nécessaire d'abandonner son ét at dans le monde, pour chercher Dieu,
si le Seigneur ne donne p as la vocation religieuse à une âme, car tous
les chemins peuvent être l'occasion d'une rencontre avec le Christ.

Josémaria conjugue déjà la simple immédiateté de la vie ordinaire avec la
plus haute mystique, dans une plongée vertigineuse dans le mystère de l'in-
carnation. En Jésus Christ, vrai Dieu et vrai Homme, il s'unit à la rédemption,
faisant jaillir des entrailles de la terre la présence de Dieu en toute chose.

Madrid a été mon chemin de Damas : depuis le 2 octobre 1928, fête des
saint s anges, et veille de celle de la petite Thérèse, la vie de Josémaria
Escriva se confond avec la mission reçue. Il pourra chanter plus tard à cette
œuvre de Dieu qui pour l'heure bourgeonne à peine qu'elle est devenue une
rose. Elle annonce un printemps pour l'Église et pour le monde, comme l'hi-
rondelle de la chanson.
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Voici
qu'est
revenue la
première
hirondelle,
elle s'é-
lance et
voltige
dans le
ciel pur.
C'est le
beau
temps
qu'elle
vient
annoncer.

À Pampelune (Espagne), en 1964.

n

À Rome, avec Alvaro del Portillo
1974).

n

Avec des Africains, à
Rome, en 1973.

n



Le beau temps qui s'annonce, c'est celui d'une vaste mobilisation
d'hommes et de femmes aux quatre coins du monde. Le parfum de
cette rose, c'est l'amour divin que le souffle de l'Esprit Saint veut

répandre, effluves divines du "commandement nouveau" jamais évaporées
du cœur des vrais chrétiens, depuis l'eau du lavement des pieds et le vin

consacré de la Cène et les
pleurs des adieux et le
Sang versé sur la Croix et
le regard porté sur la Mère
du bel Amour donnée pour
Mère à l'humanité entière.
Un jour, très vite, il faudra
que ce commandement
figure en toutes lettres et
en bonne place dans de
nombreux centres de
l'Opus Dei.

C'est l'amour de Dieu et
l'amour du prochain dans
la vie ordinaire. Le travail
bien fait, en enfant de
Dieu. Le sens des respon-
sabilités personnelles pour
édifier une société plus
juste et plus humaine, avec
tous les hommes de bonne
volonté. La vie intérieure,
cette sève de la grâce divi-
ne, déborde en un aposto-
lat dont les frondaisons
sont mille et une initiatives,
autant d'annonces de la
Bonne Nouvelle.

On comprend fort bien l'imp atience, l'angoisse, les désirs inquiet s de
ceux dont l'âme naturellement chrétienne ne peut se résigner à l'injus -
tice personnelle et sociale dont le cœur humain est cap able. Tant de
siècles de cœxistence entre les hommes et t ant de haine encore, t ant
de destruction, t ant de fanatisme, accumulés dans le regard de ceux
qui ne veulent point voir et dans le cœur de ceux qui ne veulent point
aimer .

8

De gauche à droite et de haut en bas : Biranta Study Center (Jérusalem),
Baytree (Londres), Iroto (Lagos), Morro Velho (São Paolo).



Alors même que la fleur de l'Opus Dei est à peine éclose, Josémaria
Escriva jette sur le papier des lignes prophétiques. Il voit des collèges, des
universités, des centres de formation pour ouvriers, des écoles agraires,
un grand renouveau dans la promotion de la femme. D'abord les intellec-
tuels, pour arriver à tout le monde : comme les cimes enneigées fon -
dent au soleil pour féconder la vallée , ils se laisseront illuminer par la

grâce afin d'orienter par l'humble service de leur intelligence le renouveau
de la cité. Josémaria exerce une intense direction spirituelle auprès d'eux
comme auprès des simples gens.

Chaque homme vaut tout le Sang du Christ : ce qui importe, c'est la sain-
teté. C'est d'elle que dépend la solution des crises mondiales. Seul Dieu
donnera la croissance, la prière sera le moteur d'entreprises infinies qui
bâtiront, plus que tout autre chose, des saints. C'est pourquoi Josémaria
Escriva pourra rétorquer un jour à un professeur de médecine qui lui disait
à propos de l'université de Navarre : " Père, vous nous avez dit de faire une
université, voilà qui est fait ” : — Je ne vous ai p as dit de faire une uni -
versité, mais d'être saint s en la faisant .

Car une hirondelle ne fait pas le printemps : seul le don de soi aux autres
soude la communion des saints, qui sont unis parce qu'ils partagent un
même Pain, Corps du Christ pour la vie éternelle, qui fait croître la charité à
l'égard du prochain.
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Avec des étudiants, dans les années 1930. À droite, « ordres de mission » qu’il recevait comme aumônier de la
Fondation des malades à Madrid.

Ouvrez
les
fenêtres
au soleil
nouveau !
Sur le
rebord, un
petit rossi-
gnol
aux ailes
tendres,
les
plumes
humides,
a déjà pris
son timide
envol.



Les biens de la terre rép artis entre
quelques-uns ; les biens de la culture
enfermés dans les cénacles. Et au-dehors
la faim de p ain et de savoir , et les vies
humaines, pourt ant saintes, puisque
venant de Dieu, traitées comme de
simples choses, comme des élément s
d'un calcul st atistique. Je comprends et je
partage cette imp atience qui me fait lever
les yeux vers le Christ, ce Christ qui nous
invite sans cesse à mettre en pratique ce "
commandement nouveau de l'amour ".

Toutes les situations auxquelles nous
sommes confrontés au cours de notre vie
sont aut ant de messages divins, qui nous
demandent une réponse d'amour , un don
de nous-mêmes aux autres.

Prendre son vol... Josémaria se lance au travail. Le déménagement de
ses proches, la formation catéchétique et la préparation à la première
communion des élèves des Dames apostoliques, ses visites à domici-

le aux malades, son travail d'aumônier ne l'absorbent pas tout entier. À côté
de tout cela, et en marge des événements politiques de l'époque, Josémaria
est projeté dans une aventure qui, comme la Croix de Jésus, devra embras-
ser et embraser le monde entier, pour les siècles. Josémaria se prend à
chanter : Je suis venu mettre le feu sur la terre...
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Droit et Architecture, mais aussi Dieu et Audace. À droite, Sainte-Isabelle, où eut lieu l’épisode de Jean le laitier.

Ouvrez les
fenêtres aux
nouveaux
rêves
aux espé-
rances
aux grands
enthou-
siasmes.



Quatre années de travail acharné à
Madrid, puis le flot des grâces liées
à la fondation. Et toujours, sa doci-
lité, son abandon dans les bras du
Seigneur, comme un tout petit qui
se blottit, en toute assurance, dans
ceux de son père. Dieu l'avait
conduit vers une oraison d'union
élevée, et avait élargi son horizon
en l'attirant vers lui. S'il gémit, c'est
comme l'oiseau solitaire sur le toit,
mais qui sait que son Père des
Cieux prend soin de lui :

Je me considère comme un
pauvre oisillon, habitué à voler
d'arbre en arbre, ou tout au plus
jusqu'au balcon d'un troisième
étage... Or voici qu'au cours de sa
vie ce petit oiseau s'est trouvé un
jour suffisamment fort pour arri -
ver jusqu'au toit d'une maison
d'une hauteur modeste, qui
n'avait rien d'un gratte-ciel... Mais
soudain notre oiseau est emporté
par un aigle, qui l'a pris pour un
petit de sa race. Et, entre ses
serres puissantes, le petit oiseau
monte haut, très haut, au-dessus des mont agnes de la terre et des som -
mets enneigés, au-dessus des nuages blancs, bleus et roses, et plus
haut encore, jusqu'à ce qu'il arrive à regarder fixement le soleil... Alors
l'aigle, lâchant le petit oiseau, lui dit : V as-y ! Envole-toi !..

Seigneur , que je ne recommence p as à voler au ras du sol ! Que m'illu -
minent toujours les rayons du divin Soleil-Christ-Eucharistie ! Fais que
mon vol ne s'interrompe p as, tant que je n'aurai p as trouvé le repos en
ton Cœur !

C'est l'amour de Dieu et l'amour des autres qui donnent une grande espérance
à Josémaria. Rêvez et la réalité dép assera toujours vos rêves . Oui, il en fau-
dra de l'espérance à Josémaria, car les nuages s'amoncellent. Il lutte contra
spem in spem pour faire l'Œuvre que Dieu lui a confiée.
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Josémaria Escriva célébrant la Messe à Rome.



Son premier travail, c'est
l'Eucharistie. L'émerveille-
ment du jeune prêtre qui

célèbre la sainte messe, centre et
racine de sa vie , ne cesse de
croître. Oui, si la Vierge Marie n'a
pu donner naissance qu'une fois

au Rédempteur des hommes, lui, Josémaria, le fait venir chaque jour sur l'au-
tel. Sa foi dans la présence réelle est si grande qu'elle tend à aimer toujours
plus. Ainsi en fut-il dans les années 1932-1933.

Josémaria était habituellement au confessionnal d'une église madrilène aux
premières heures du jour : il administrait ce qu'il appellera le sacrement de
la joie , qu'il recevra lui-même chaque semaine. Tous les matins il entendait
qu'on entrait violemment dans l'église, puis un tintamarre métallique, enfin le
claquement d'une porte. Curieux, il se posta un jour à l'entrée. Au moment ou
la porte s'ouvrait, il se trouva nez-à-nez avec un laitier, ses bidons à la main.
" Moi, Père, je viens tous les matins, j'ouvre et je le salue : Jésus, voici Jean
le laitier. " Josémaria répéta toute la journée en parlant de lui-même: Sei-
gneur , voici ce malheureux qui ne sait p as t'aimer comme Jean le laitier .

Il comprit que Dieu lui demandait de se dédier plus intensément à l'Œuvre.
Le brusque changement de régime politique et la persécution de l'Église sur-
vinrent. Josémaria Escriva restait à Madrid, où il exerçait son ministère
sacerdotal, tout en s'adonnant à l'apostolat spécifique de l'Opus Dei.

Pendant la guerre civile espagnole
(1936-1939) — les fidèles de l'Œuvre ne
sont alors qu'une douzaine —, Joséma-
ria se cache au prix de bien des souf-
frances ; il pleure le saccage des églises,
la profanation de l'Eucharistie, la pendai-
son d'un prêtre qui lui ressemble, la
haine des hommes, quel que soit leur
camp ; puis, après avoir exercé clandes-
tinement son ministère sacerdotal, il finit
par abandonner le territoire républicain,
appelé également, par ceux-là même qui
l'occupaient, zone rouge. Il passe les
Pyrénées, célèbre la Messe à Lourdes,
retourne en Espagne, cette fois dans
l'autre zone. Dès que la guerre est ter-
minée, il est à Madrid, sur les ruines de
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Plaque du bateau qui le conduisit à Rome pour la première fois, en 1946.

Avec Mgr Léopold Eijo y Garay, évêque de Madrid, en 1944.



la résidence d'étudiants qu'il avait fondée. Il recommence, sans esprit de
revanche. La Croix est pour lui le signe positif de l'unité du genre humain, la vic-
toire de l'amour.

Un autre cataclysme freine l'accomplissement de la mission reçue: la
Deuxième Guerre mondiale retarde les débuts hors d'Espagne : en 1946,
le Portugal, l'Italie et la Grande-Bretagne; en 1947, la France et l'Irlande,
deux ans plus tard le Mexique et les États-Unis, puis l'Amérique du sud
(1950), l'Asie et l'Afrique (1958), l'Australie (1963) ; de nouveaux pays sui-
vront au fil des ans.

En 1946 Josémaria Escriva s'installe à Rome. Mgr Montini le conseille à se
sujet. Le futur Pape Paul VI est le premier à lui tendre une main amie dans la
ville éternelle. C'est désormais depuis Rome que Josémaria
Escriva guidera le développement de l'Œuvre, constamment
épaulé par Alvaro del Portillo.

Rien ne se fait sans l'approbation de l'Église. L'humilité lui
enseigne cette sage prudence, autant que la persécution, qui
vient aussi de frères dans la foi. Dès 1929 en effet un ecclésias-
tique lui avait dit que ce n'était pas la peine d'évangéliser le
monde étudiant, car lui-même s'en chargeait déjà. Josémaria
répondit : Vive la liberté ! Il souffrira toute sa vie de ce genre
d'incompréhension. Les approbations diocésaine (1941) puis
pontificales (1947, définitive en 1950) n'arrêteront jamais totale-
ment la contradiction des bons ; elle sera relayée, suivant les
lieux et les moments, par la persécution religieuse, les tracas
des pouvoirs publics, la calomnie — il est fou, hérétique, franc-
maçon — épreuves auxquelles s'ajoute un grave diabète (1944)
dont il guérira subitement dix ans plus tard.
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Ce dessein divin, cet appel universel à la sainteté, à la perfection chrétienne
au milieu du monde, révèle clairement l'amour infini du Seigneur, qui a les
yeux et le cœur fixés sur la multitude , sur l'ensemble des hommes. Et le
fondateur proclame, en son nom et au nom de ceux qui le suivront demain,
avec l'audace de celui qui a reçu une mission personnelle de Dieu :

Nous devons toujours être face à la multitude, car il n'est p as de créatu -
re humaine que nous n'aimions, que nous ne nous efforcions d'aider et
de comprendre. T outes nous intéressent, car toutes ont une âme à sau -
ver, car nous pouvons adresser à toutes, au nom de Dieu, une invit ation

à rechercher dans le
monde la perfection chré -
tienne, en leur répét ant :
Estote ergo vos perfecti,
sicut et Pater vester
cælestis perfectus est :
Soyez p arfait s comme
votre Père céleste est
parfait.

Tous les hommes et toutes
les femmes sont appelés à
cette sainteté qui grandit
dans les petites choses de
la vie quotidienne :
convertir en alexandrins
la prose de chaque jour ,
en un poème héroïque.
Regarder les enfants de
Dieu comme tels, c'est
pour Josémaria tenir grand
ouvertes les portes des
centres de l'Opus Dei. Il
rappellera à ses fils alle-
mands que dans les rési-
dences la nécessaire

sélection des candidats ne s'arrête pas sur la religion. Il pourra dire au Pape
Jean XXIII, sur un ton de confiance filiale : Je n'ai p as appris l'œcuménis -
me de votre Sainteté , car depuis 1950 déjà l'Opus Dei peut avoir des
Coopérateurs non catholiques. En 1960 il promeut au Kenya le premier collè-
ge multiracial, bravant les autorités de l'époque, qui jugent peu " gentleman
" un tel mélange.
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Rencontres au Mexique, en Équateur et en Argentine.



Josémaria Escriva, depuis
le séminaire, répète
chaque jour, dans la litur-

gie des Heures, la louange du
Benedictus de Zacharie, le
Nunc dimittis du vieillard
Siméon, l'humble chant du
Magnificat. Il avait disposé que
tous ses successeurs à la tête
de l'Opus Dei réciteraient
chaque soir, avant de s'endor-
mir, le Psaume 51[50] : Misere-
re mei... " Pitié pour moi, Dieu,
en ta bonté... " Il le fait pros-
terné sur le sol, les bras en
croix : " ... D'un cœur brisé,
broyé, Dieu, tu n'as point de
mépris "...

Un cœur humain dans le
Cœur de Jésus. L'humain et le
divin sont pour lui si insépa-
rables que les simples mots
d'une chanson d'amour suffisent à faire vibrer son cœur du désir de récon-
cilier le monde avec Dieu : c'est la mission de l'Église et, en son sein, de
l'Opus Dei. Ami de l'air libre et de
l'eau claire , Josémaria passe insensi-
blement de l'humain au divin et du
divin à l'humain. La beauté du monde
reflète celle de Dieu, un Dieu qui est
Amour et Vérité, un Dieu qui rend
libre. L'amour conjugal est image de
l'union du Christ et de l'Église. José-
maria bénit des deux mains l'amour
des époux : le mariage est une voca-
tion chrétienne, un chemin de sain-
teté.

La pureté, qu'il appelle volontiers "
sainte ", est pour Josémaria une affir-
mation joyeuse. Bien autre chose qu'un renoncement, elle est don de soi. Au
fond, c'est avoir un cœur si plein d'amour de Dieu que l'amour d'autrui se puri-
fie des scories de l'égoïsme pour ne rechercher que le bien de l'autre. Heureux
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Dans le gymnase de Brafa, à Barcelone.

Écoutant des chansons au Brésil.



les cœurs purs, car ils verront Dieu ! Alors seulement la beauté des créatures
apaise l'âme dans l'immense bonté divine et la soif de Dieu se fait plus inten-
se. Faut-il, pour l'étancher, fuir le monde ? Tous les chemins peuvent être
l'occasion d'une rencontre avec le Christ. Comment ? En étant toujours
dans le monde, dans notre travail ordinaire, dans nos devoirs d'ét at, et là,
grâce à tout cela, saint s !

Jean-Paul II commentait récemment : " Nous, chrétiens, devons ouvrir au
monde, à chaque homme qui est notre frère, la voie qui conduit au Christ. " C'est
ta face, Yahvé, que je cherche " (Ps 27 [26],8). Cette aspiration revenait souvent
sur les lèvres du bienheureux Josémaria, homme assoiffé de Dieu et pour cela
grand apôtre. Il a écrit : "Que Jésus soit dans nos intentions, notre but ; dans
nos affections, notre Amour ; dans nos propos, notre thème ; dans nos actes,
notre modèle " (Chemin, n. 271) ".

Parfois le Christ demande un don de soi qui exclut le mariage. Plus qu'une
demande, c'est un don merveilleux de l'Esprit. Il regorge de fécondité quand
il est reçu dans le mystère du choix divin (cf. Mt 19,11). Josémaria conduira
au sacerdoce et à l'état religieux beaucoup d'âmes. Il y aura aussi des mil-
liers d'hommes et de femmes qui, restant dans le monde, dans tous les
métiers, recevront joyeusement le don du célibat pour le Royaume des
Cieux, sans autre besoin de consécration que la grâce du baptême et de la
confirmation. L'honneur de ce choix de Dieu fait d'eux des témoins de la cha-
rité, gens de la rue appelés à une disponibilité sans faille pour aimer toutes
les âmes dans leur travail quotidien. Leur fidélité est une flamme où les per-
sonnes mariées réchauffent leur amour mutuel et les engage à leur tour à
dire un oui toujours nouveau au Christ. Plus ils l'aiment, plus nombreux sont
ceux que leur cœur abrite, rubis trempés dans le sang vivant et rédempteur
de leur Dieu, dont l'infinie richesse rassemble l'Église : chacun y est à la fois
donateur et mendiant !
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Aux sanctuaires de Luján (Argentine), Fatima et Lourdes.

Laissez
entrer la
dernière
chanson
qui dou-
cement
descen-
dra au
cœur.
Dans le
ciel,
parmi les
nuages
argentés,
la lune a
déjà fixé
son ren-
dez-vous.



Encouragé par le pape et en communion avec les évêques, Josémaria Escriva est
l'ardent ouvrier de cette convocation du peuple de Dieu qu'est l'Église, maison et
école de la communion. Il guide depuis Rome l'expansion d'une œuvre
appelée, dira Jean XXIII, à ouvrir " des horizons insoupçonnés d'apostolat uni-
versel "; Josémaria ressent une émotion inexprimable lorsque le concile Vatican
II donne une nouvelle projection à l'appel universel à la sainteté. Des errements et
des infidélités qui n'ont rien à voir avec le Concile sèment le trouble dans le peuple
de Dieu. Josémaria Escriva entend les mots d'Isaïe 58,1 : " Crie à pleine gorge,
ne te retiens pas ! " et voilà qu'il sort de sa réserve romaine pour défendre la foi,
doctrine et chemin de vie, affermir l'espérance de multitudes, crier son amour.
Dans les années 1970 il entreprend ainsi plusieurs voyages en Europe et en Amé-
rique du Sud. Car il est Père, Josémaria Escriva, un vrai Père pour ses fils et ses
filles spirituels dont le nombre atteindra 60 000 à la fin de sa vie. Lui qui s'était
volontiers appelé le dernier des romantiques ne séparait pas l'affection humaine
de la charité surnaturelle.

Une prière spontanée de Josémaria Escriva, faite à haute voix, le 2 octobre
1971, cristallise de façon magistrale la vie de Jésus telle que l'Esprit la lui a
fait comprendre. Bethléem, c'est l'abandon. Nazareth, le travail. L'aposto -
lat, la vie publique. Faim et soif. Compréhension, quand il fréquente les
pécheurs. Et sur la croix, dans un geste sacerdot al, il étend les mains
pour que nous ayons tous une place sur le bois. On ne peut aimer l'hu -
manité entière — nous aimons toutes les âmes et ne rejetons personne
— si ce n'est depuis la Croix. Travail et filiation divine, sous le signe de la
Croix, Volonté du Père, don de la vie pour la multitude, amour suprême qui
doucement s'empare d'un cœur qui bat trop fort quand Jésus me regarde
depuis la Croix, car " il n'est pas de plus grand amour que de donner sa vie
pour ses amis " (Jn 15,13).

Il y a dans la vie des
printemp s et des
étés, mais aussi des

hivers, des jours sans
soleil, des nuit s sans
lune. Nous ne pou -
vons p as permettre
que nos rapport s avec
Jésus-Christ soient à
la merci de nos sautes
d'humeur , des chan -
gement s de notre
caractère.
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La place Saint-Pierre le 17 mai 1992 pendant la béatification.



Qui ne passe jamais par des moments difficiles ?
Cela arrive lorsque la fidélité est mise a l'épreuve, par
exemple dans le mariage, ou lorsque l'enthousiasme
pour une vocation personnelle semble s'estomper,
ou encore lorsque les relations professionnelles
prennent un tour presque cruel. Mais la Sainte Vier-
ge est toujours là : c'est toujours p ar Marie que l'on
va et que l'on " revient " à Jésus. Telle est l'expé-
rience de Josémaria. C'est pourquoi il est allé lui
rendre visite dans ses sanctuaires, chaque fois qu'il a
pu le faire: Lourdes, Fatima, Lorette, Einsiedeln,
Luján, Guadalupe...

Josémaria avait écrit qu'il aurait aimé mourir en
chant ant. Les nuages des contradictions exté-
rieures, de la persécution, de la nuit intérieure,

n'enlèvent pas la paix de l'âme à celui qui, dans son
humilité, se définissait comme un pécheur qui aime
Jésus Christ à la folie . S'il faut m'imiter en quelque
chose, disait-il parfois, c'est dans mon amour pour la
Sainte Vierge. C'est Elle, celle qui, à l'instar de la
lune, reflète la lumière du Soleil, le Christ. C'est avec
Elle que Josémaria voulut toujours avoir son dernier
rendez-vous. Voilà comment j'aimerais mourir , dit-il
un jour, contemplant un tableau de Notre Dame de
Guadalupe offrant une rose à Juan Diego : En regar -
dant la très Sainte V ierge t andis qu'elle me donne
une fleur .

Il meurt subitement à Rome le 26 juin 1975, en jetant
un regard amoureux sur le tableau de la Vierge de
Guadalupe accroché au mur de son bureau. Il s'était
abreuvé à cet océan d'amour dont le cœur miséricor-
dieux de Jésus dévoile l'ineffable splendeur, celle de
vérités jalousement réservées à l'enfant qui se fait petit
devant Dieu. Certains disaient que j'ét ais un saint,
et c'est faux, car je suis un pécheur . D'autres que
j'étais un diable; ils n'avaient p as raison non plus,
car je suis un fils de Dieu . Seule compte la volonté
de Dieu, vainqueur du péché et de la mort. Car l'amour, dit le Cantique des Cantiques, est plus
fort que la mort. À côté de l'homme qui, sans le Christ, se désintègre, se dresse celui qui
ressuscite avec lui . Ainsi Josémaria Escriva, contemplatif au milieu du monde, nous attend-il
dans la contemplation de la Trinité bienheureuse, avec la Sainte Vierge, les anges et tous les
saints : la fête du premier Amour.
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Embrassant une statue de Notre Dame de Lorette.

Tableau accroché dans le bureau où il mourut.
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Seigneur, mon Dieu, j’abandonne entre tes
mains le passé, le présent et l’avenir, ce qui
est petit et ce qui est grand, ce qui est peu
et ce qui est beaucoup, ce qui est temporel
et ce qui est éternel.
Rome, 1971. 


